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„ d'or. Mais ce defaflre en produifit un beaucoup plus grand
, qui fut

„ la perte entière de nôtre réputation & de nôtre crédit â la Chine".
Cependant quelques Portugais, échappés à la fureur des Chinois,

ayant conçu l'efpérance de fe relever de leur ruine, entreprirent deux ans
après , de former un nouvel Etabliflement dans le Port de Chincheu, qui
n'cfl: qu'à cinq lieues de Liampo. Ils furent fécondés par les Marchands
du Pays, qui tiroient de grands avantages de nôtre Commerce. Les Man-
darins , engagés par de riches préfens , promirent du moins de fermer les

yeux. Cette apparence de réconciliation dura l'efpace d'environ deux ans

àc demi, jufqu'à l'arrivée à'Ayrez Boîelbo, qui tut envoyé à Chincheu,
par Dom. Simon de Mello, Gouverneur de Malaca, avec la double qualité

de Commandant & de Provifeur des Morts (/). L'avarice de ce nouvel
Officier ne refpeélant rien , elle lui fit mettre dans Çqs coffres une fomme
de douze mille ducats, qu'un Marchand Chrétien d'Arménie, mort parmi
les Portugais , avoit laifles pour les faire pafler à fa famille ; & fous le mê-
me prétexte , il enleva , fur un Vaiffeau Portugais , toutes les marchandifes

de deux Chinois , qui dévoient quelque chofe à cette fuccclTion. Une in-

jufticc, qui bleflbit les Sujets de l'Empire, attira bien-tôt la vengeance des
Mandarins fur la nouvelle Colonie. Cent vingt grandes Jonques brûlèrent

treize Navires que nous avions dans le Port ; & de cinq cens Portugais , il

n'en échappa pas plus de trente, qui fe crûrent trop heureux d'acheter la

vie aux dépens de leur fortune.

CET OIT depuis ces deux trilles événemens, que les Marchands de
nôtre Nation s'étoient établis dans l'Ifle de Lampacau. Nous y étions ar-

rivés avec les trois Navires qui nous avoient reçus à Pulo Timan ; & cinq

autres Vaiffeaux Portugais y abordèrent après nous , dans le deffein défai-

re aufli le Voyage du Japon. Mais le tems de la Navigation étoit palfé

fur ces Mers. Nous fûmes contraints de fufpendrc nôtre départ jufqu'au

mois de May de l'année fuivante , c'eft-à-dire , de pafler dix mois entiers

dans ce Port.

Le Père Belquior, & quelques autres Miffionnaires qu'il avoit à fa fuite,

craignirent peu l'ennui de l'oifiveté dans un lieu où leur zèle pouvoic
s'exercer. Pour moi, qui n'avois aucune occafion de m'employer pen-
dant toute la durée du jour ,

je paflai le tems dans une langueur infuppor-

table. Il y avoit déjà fix mois & demi, que je m'ennuyois de ma fitua-

tion, lorfque jefus réveillé de cette léthargie, par les aifreufes nouvelles

qui nous vinrent de Canton. Le 17 du mois de Février 1556, nous apprî-

mes que la Province de Chanfy avoit été abîmée prefqu'entièrement, avec
des circonftances dont le feul récit nous fit pâlir d'effroi. Le premier
jour du même mois, la terre y avoit commence à trembler, vers onze heu-

res du foir. avec beaucoup de violence, & ce mouvement avoit duré

deux heures entières. 11 s'étoit renouvelle, la nuit fuivante depuis mi-

nuit

( l ) Cet emploi étoit alors d'une grande
conddératiun parmi les Portugais , parceque
dans la multitude de leurs Voyages, il eu

mouroit un grand nombre hors de leur

Patrie.
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